10 CENTIMES 


0 
= 
A 
axé 
Sù S 
ce 
RE. 
. & 
[-s) 


D L éluil une fois un roi très 
puissant, époux d’une prin= 
cesse belle et verlueuse, qui 


lui avait donné une fille. 


Leur palais était magnifique; ses écu- 
ries surtout élaient cé- 
lèbres, car le roi aimait 
beaucoup les chevaux. 

Mais les visiteurs ne 
voyaient pas sans sur- 
prise, au milieu de purs- 
sang d’un grand prix, un 
maitre baudet à longues 
oreilles, objet de soins 
particuliers. 

Vous comprendrez 
sans peine la raison de 
ces soins en apprenant 
que chaque malin la li- 
üière de l'âne était couverte, au lieu d'or- 
dure, de belles pièces d’or toutes neuves. 

Le bonheur est fragile. La reine 
tomba dangereusement malade. Se sen- 
tant perdue, elle fit venir le roi et lui dit : 

— de vous demande en grûce, au cas 


Chaque matin, ” 
la litière de 
l'âne était 


couverte de belles pièces d'or 
toutes neuves. 


où il vous viendrait envie de vous remarier, 
de ne jamais épouser qu'une femme qui me 
surpasse en beaulé et en qualités de toutes 
sortes. 

--Je ne me remarierai jamais, dit le roi. 

— Qu'importe, répondit In reine. 
Failes-moi la promesse 
que je vous demande, 

Le prince jura donc, 
les yeux baignés de lar- 
mes, et quelques instants 
après la reine (répassait 
entre ses bras. 

Le roi fut très aflligé, 
mais avec le temps, il se 
consola. De toules parts, 
on lui faisait observer 
qu'il n'avait qu'une fille, 
et qu'il importait à la 
tranquillité de l’État que son trône passat 
à un fils. Il lui faudrait donc se rema- 
rier. 

Après quelque résistance, le roi y con- 
sent; toutefois, il résolut de tenir la pro- 
messe. faite à la reine défunte. 
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I chercha vainement pendant de lon- 
gues années et ne {arda pas à se persua- 
der qu’une seule personne dépassait en 
tous points sa première femme : c'était 
l'infante sa fille. 

Il lui déclara donc qu'il était résolu à 
l'épouser, puisqu'elle pouvait seule lui per- 
mellre d'être fidèle à son serment. Ses 


principaux conseillers avaient déclaré, 


ls 


d'ailleurs, qu'un tel mariage 


élait admissible en raison de 
la dignité royale. ÈS 
La jeune princesse consullta 
la fée sa marraine pour 
savoir comment résister 
à celle folle demande. 
— Dites au roi, ré- 
pondit celle-ci, que vous 
exigez, avant de con- 
senlir à ce mariage, une 
robe couleur de temps. 
La princesse fit ce 
que la fée lui avait con- 
seillé. 
Le roi commanda 
donc celle robe aux plus 


fameux ouvriers, les 


menaçant de les faire <°°2 | 
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Deux jours 
après, ils appor- 
èrent une robe d’un bleu si admirable 
qu'il semblait pris au firmament,. 

La princesse en fut toute contristée, 
et ne savait comment se tirer d’embarras, 
d'autant plus que le roi ne voyant plus 
aucun obstacle pressait très vivement la 
conclusion du mariage. 

Dans cette extrémité, Ja princesse eut 
de nouveau recours aux conseils de sa 
marraine. 


EL DER Le roi fut très 
affligé et versa envoyée à la princesse, 
des torrents de larmes, 


— Demande maïntenant : 
leur de lune, conseilla la fée. 
Les ouvriers étaient si habiles qu'ils 

Y parvinrent au bout de quatre jours. 
— Exige done une robe couleur de 
soleil, dit la fée, quand l'infante revint 


lui faire part de l'insuecès de cette nou- 
velle tentative, 


Le roi se prèla à cette nouvelle fantai- 
sie, et un lapidaire fameux livra en peu 
de lemps une robe sertie de diamants et 
de pierres précieuses, dont l’incom- 
parable éclat égalait celui de l'astre. 

— de ne vois plus qu'un moyen 
d'éluder ce mariage, déclara la fée : 
il faut demander à votre père la 
peau de l'âne qu'il nourrit dans ses 
! écuries et qu'il parait 
fl , aimer par-dessus tout. 
LURATIIRR La princesse fit cette 
FA demande. Bien qu'étonné 
de celte fantaisie, le roi 
consentit à la satisfaire. 
— L'animal fournissuit à 

toutes les dépenses du roi 
avec une vérilable profusion mais 
le prince élait si entèté du ma- 
riage qu'il espérait prochain que 
celte considération ne l’arrèla pas. 

L'âne fut tué, et la peau fut 


Celle-ci désespérait d'éviter le 
mariage qui lui élait odieux. Mais la fée 
sa marraine lui dit : 

— ]1 faut, maintenant, fuir cette cour. 
Enveloppez-vous de la peau de l'âne et 
parlez sans attendre. J'aurai soin de votre 
toilette. En quelque lieu que vous vous 
arrôliez, votre casselle contenant vos 
habits et vos bijoux vous aura suivi 
sous {erre, et, pour la faire apparaître, 
vous n'aurez qu'à frapper le sol de ma 


, que Me vous donne. 
Etes de la vilaine 
ussitôt du palais, sans être 
ir personne. 
jsence de la princesse causa une 
rumeur. Le roi, qui avait fait pré- 
une fête magnifi:) 
était inconsolable?|!}} 


milliers de mousque 6 
taires et de gens d’ar- 
- mes  parcoururen{}}{s 
Fi toutes les routes duiil 
…_ royaume, la fée qui{ 
| protégeait la fuite de | 
l’infante l'avait rendue \! 


…_._ invisible à tous. Il 
# fallut donc abandonner 
x Ÿ toute espérance de la 
retrouver jamais. ‘A 


| Elle s’en était allée \ : 
| très loin, très loin, im- 
plorant sur sa roue la 
n. charité publique et 
demandant du travail 
_ dans les villages et 
_ dans les fermes. 
ne On la rebutait de 
52 pe A la fin, ce- LA 
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rable robe azurée, tantôt celle aux reflets 


de lune, tantôt enfin 


l’éclatante robe solaire 


qui la couvrait d’une splendeur d’astre. 
Un dimanche qu’elle était ainsi vêtue, 
le fils du roi de ce pays, à qui apparte- 


nait la ferme, vint 
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apparition. 


s’y reposer au retour 
C'était 
un prince jeune, élé- 
gant, bien fait et plein 
de vertus. Ses parents 
le sollicitaient depuis 


de la chasse. 


longtemps de se ma- 
rier, mais il avait Jus- 
qu’à ce jour repoussé 
{outes les instances, 
décidé à n’épouser que 
celle qu’il aimerait. 
Après une collation 
champêtre, il parcou- 
rut les bâtiments, et 
avisa, au fond d’un 
couloir obscur, une 
chambre dont la porte 
était fermée. 
Ayant mis l'œil au 
“tou de la serrure, il 
fut pétrifié de ce qu'il 


* aperçut. 


La chambre, 
effet, était celle 
Peau d’Ane, et 


princesse, 


en 
de 
la 
jeune se 
livrant à son unique 


divertissement avait 


mis sa belle robe couleur de soleil. 


Le prince fut ébloui, plus encore de 


Ja beauté de la jeune fille que de celle du 
costume. Il sortit avec peine du corridor 
et demanda quelle était la personne qui 


habitait cette chambre. 
— C'est, lui répondit-on, une souillon 


PEAU D’ANE. 
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Quand elle tira de dessous sa peau noireune malin fine et blanche, tout le monde fut stupéfait. 
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La surprise redoubla quand on vit que la bague allait juste à son petit dolgt. 


' 


Û de 20 - ns 
y. l 
o"#* 
Rd". < £ 


| æ 


colique qu'il tomba très grave- 


reine sa mère en fut désespérée. Les 


._ Enfin Peau d'âne arriva 
dans une métairie. 


Ë _ prince devait être attribuée à des chagrins 
+ _ secrels, elle s’efforçca de le faire parler. 
 — Mon cher fils, lui dit-elle, tu sais 


us faire connaître tes désirs. Sois 
ce que tu demanderas L'est 


de s'expliquer, disant 
ait par-dessus tout que 
qui était cette Peau 


di -on, une vilaine et 
: 2 PR 


— Qu'importe, dit la reine, puisque 
mon fils le veut, que l’on sulisfasse sa fan- 
laisie. 

Peau d’Ane, à qui l’on donna les 
ingrédients nécessaires, s’en alla done à sa 
chambre pour faire la galette. 

En travaillant la pâte, elle laissa tomber 
de ses doigts un des superbes anneaux 
d'or qu’elle tenait de sa marraine. | 

Le jeune prince à qui la galette fut 
portée la trouva fort à son goût, mais sa 
surprise ne saurait se décrire quand il y 
trouva le merveilleux anneau. 

Il le baisa mille fois, le mit sous son 
chevet et s’inquiéla tellement qu’il retomba 
malade. Les médecins jugèrent tous que 
l'amour le réduisait en cet état. 

On résolut donc de le marier. Il se fit 
beaucoup prier et finit par dire qu'il con- 
senlirait à épouser la personne pour qui 
serait bon l’anneau qu’il montra. 

Le roi et la reine prirent la bague, 
l’examinèrent curieusement et remarquant 
à la fois sa pelitesse et l'excellence du 
travail, conclurent, comme le prince, qu'un 
pareil bijou ne pouvait appartenir qu'à une 
fille de bonne maison. 

On publia donc que toutes les jeunes 
femmes n'avaient qu'à se présenter au 
palais pour y essayer une bague et que 
celle à qui elle irait juste épouserait l’héri- 
lier du trône. 

Ce fut un défilé immense; tout le monde 
essaya sans succès, depuis les princesses 

jusqu'aux gardeuses de moutons, et l’on 
commençait à désespérer lorsque le prince 
demanda : 

— Pourquoi n’ai-je pas vu cette Peau 
d’Ane qui m'a fait un si bon gâteau? 

Chacun se mil à rire, mais néanmoins 
on alla quérir Peau d’Ane au fond de sa 


cuisine. 
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Celle-ci, en entendant la publication 
faite par les hérauts avait bien soupçonné 
que sa bague faisait tout ce tintamarre. 
Comme elle aimait le prince, elle tremblait 
fort à l'idée que quelque dame de la cour 
pouvait avoir le doigt aussi mince que le 
sien. Mais sa crainte ne fut pas longue et 
elle éprouva une vive joie lorsqu'elle en- 
tendit qu’on frappait à la porte et qu'on 
l’appelait pour se rendre chez le prince. 

Quand elle tira de 
dessous sa peau noire 
une main fine et 
blanche, chacun fut ‘ 
stupéfait, et la sur- 
prise redoubla quand 
on vit que la bague 
élait juste à la mesure 
de son pelit doigt. 

En même temps, 
elle laissa tomber sa 
peau d’âne et apparut 
à tous les yeux dans 
sa beauté resplendis- | ! 
sante. 

Tout le monde Ki 
fut enthousiasmé: on 


Les mèdecins Aiscttorent longtemps 
sur la maladie du jeune prince: 


reconnut qu'il était 
impossible de trouver une épouse plus 
accomplie pour le jeune prince. 

Le mariage fut donc décidé et des invi- 
lalions furent: adressées à {ous les monar- 
ques d’alentour. 

Ils vinrent en grande pompe, montés 
sur des éléphants, escortés de gardes 
magnifiques. Quelques-uns, venus du fond 
de l'Afrique apportaient sur des droma- 
daires et sur d’autres bêles inconnues des 
présents superbes. La foule se pressait sur 
leur passage, et faisait mille vœux de 
bonheur pour le jeune couple royal dont 


le mariage était l’occasion de si belles fètes. 


PEAU D'ANE, 


déserts et montrant dans sa ie 
une rangée de dents éclatantes. Le 
resplendissant était le père de lépor 
que le temps avait assagi et qui avait … 
complètement oubliéses coupables intentions vo 
d'autrefois, Le 

Dès qu'il aperçut ET. 
sa fille, il accourut 
vers elle, tout ému 
k de joie et peut-être 

. un peu de remords. 

— Ma chère en- 
fant, lui dit-il, je ne 
saurais dire quel bon- 
heur j’éprouve à vous 
revoir en un si heu- 
reux jour. Les singu- 
lières circonstances 
qui nous rassemblent 
étaient voulues 
par le destin, et je 
ne maudis plus ma 


ici 


longue erreur puis- 
qu’elle doit être la 
source d’une plus longue félicité. 

La jeune princesse accueillit de son 
mieux son père, l’assurant qu’elle ne gar- 
dait aucun souvenir des pénibles jours | 
passés et qu’elle resterait toujours pour me 
lui une fille respectueuse et soumise, 

Le jeune prince) * _ cbtés ravi | 


délicates pour son beau-père. 
La fée vint aussi et raconta d 
sa vérité l’histoire de Peau 


Que * vertu eu pas infortanés, 


Quand elles furent braces es deux 
Mais qu'elle est toujours couronnée: 


rois pères des époux abdiquèrerit en leur : 
Le conte de Peau d’Ane est difficile à croire, 


4 faveur, Ils devinrent donc les plus püis: 
Mais, tant que dans le monde on aura des enfants, 


| sants monarques :du monde, eurent de Des ihères et des mères-grands, 
! beaux ‘enfants el vécurent très longtemps On én gardera la mémoire, 


dans le plus parfait bonheur. 
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Il n'est pas malaisé de xpir 
Que le but de ce conte est l'enfant apprenne 
plus LH peine 


Qu'il vaut mieux S'exposent} 
Que de manquer à s K 
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